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« Fiat lux, et lux fuit » 
(Genèse 1:3)
Le rôle de la lumière dans l’architecture religieuse
La question de l’éclairement naturel dans les églises et édifices médiévaux est 
un vaste sujet qui touche plusieurs domaines (Reveyron 1999 : 165). Le sujet 
de la lumière comporte deux aspects assez différents mais complémentaires. 
La lumière est un facteur naturel qui est nécessaire à la vie ; elle permet 
le développement de l’Homme et de toutes les créatures et les espèces. 
Généralement, le soleil ordonne, en Asie et en Europe, les constructions 
religieuses (Thibaud 2000 : 248). De même, la lumière dans les lieux de culte 
est un élément indispensable aux fidèles pour la pratique du culte. Par ailleurs, 
l’apport de la religion dans la vie des fidèles est souvent considéré comme une 
lumière divine et une manne dans la vie quotidienne et les difficultés de la vie 
terrestre.
Dans le christianisme, le soleil est une figure utilisée pour représenter 
le Christ. Cette croyance explique l'orientation des églises dès le iiie s. 
Effectivement, l’orientation de l’église dans la doctrine chrétienne est fondée 
sur la lumière  (et le soleil). Le Christ est considéré comme la lumière du 
monde : « Je suis la lumière du monde, qui me suit ne marchera pas dans les 
ténèbres » (Jean VIII : 12). Il est venu pour éclairer tout homme — selon le 
prologue de l’évangile (Jean I : 9). Ainsi, le symbolisme relatif à la lumière 
retrouve son expression dans l’orientation des églises. Le chevet est tourné 
1 Université libanaise.
LA LUMIÈRE NATURELLE DANS L’ABBAYE DE BELMOND 
ET DANS LES ÉGLISES MÉDIÉVALES DE L’ÉPOQUE 
FRANQUE AU LIBAN
48 Anis ChAAyA
à l'est, vers le soleil levant, symbole de la résurrection et de la victoire de la 
lumière de Dieu qui éclaire le monde. 
La lumière physique dans les lieux de culte est naturelle ou artificielle. 
Cette lumière permet aux fidèles de vivre la liturgie. Ainsi, la partie orientale 
est souvent la partie la plus illuminée de l’église, l’abside principale pouvant 
être éclairée par des fenêtres hautes. La lumière naturelle est contrôlée et 
adaptée aux besoins de la prière, de la méditation et du recueillement.
La Terre ne tourne pas en position verticale. Son axe est plutôt incliné 
de 23,5° par rapport au plan de l’orbite de la Terre. L’inclinaison ne varie pas. 
Durant les mois d’été, l’hémisphère nord tend vers le soleil. En hiver, cet 
hémisphère s’éloigne du soleil. La place géographique ainsi que la position 
topographique du Liban et des pays de l’Europe dans l’hémisphère nord font 
que les rayons du soleil touchent la terre du sud (le soleil se lève au sud-est 
et se couche au sud-ouest) avec des angles très rasants pendant les mois 
d’automne et d’hiver et plus élevés pendant les mois de printemps et d’été. 
Les églises étant habituellement dirigées vers l’est2, leurs façades sud 
sont les plus exposées aux rayons du soleil. L’orientation des églises est 
planifiée en fonction de la lumière du soleil et suivant un principe théologique, 
le soleil levant représentant le Christ ressuscité. De même, la « liturgie des 
Heures » est organisée et répartie en plusieurs moments avec trois à huit 
offices par jour, selon la règle de chaque ordre religieux, telle la règle de 
Saint-Benoît, fixée vers 530 (matines, laudes, tierce, sextet, none, vêpres, 
complies).
La localisation topographique influe énormément dans la répartition 
des ouvertures du monument. Toute une panoplie d’ouvertures est utilisée 
dans l’architecture romane. L’emploi d’ouvertures à double ébrasement par 
exemple offre l’accès à une plus grande quantité de lumière vers l’intérieur de 
l’édifice. Ainsi, la majorité des fenêtres et/ou ouvertures circulaires ou ovales 
dans l’abbaye de Belmond et les églises romanes du comté de Tripoli sont à 
double ébrasement intérieur et extérieur : oculus, œil de bœuf, rosace, baies, 
fenêtre en tiers point. Par ailleurs, l’emploi des vitres est mis à profit. En 
traversant la vitre considérée comme lame à faces parallèles, la lumière subit 
un déplacement latéral. La lame à faces parallèles est un milieu réfringent 
qui dévie la route des rayons lumineux, à l’instant où ils le traversent. Les 
relations entre les angles d’incidence et d’émergence ne sont les mêmes que si 
2 Selon les consignes des conciles de Nicée en 325 et de Constantinople en 381.
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la lame n'existait pas. Une lame à faces parallèles ne modifie pas la direction 
des rayons lumineux mais introduit un déplacement latéral proportionnel à 
l’épaisseur de la lame (Caudrelier 2010-2011 : 4, 9-10). En somme, la lumière 
sera décalée de sa direction incidente tout en restant parallèle à cette dernière. 
Elle se réfracte en se rapprochant de la normale à la surface accompagnée 
d’une réflexion partielle3. Ainsi, l’action d'une vitre permet la propagation 
des rayons lumineux, venant du sud, en les décalant surtout vers l’abside et le 
chœur de l’église.
L’éclairement des édifices peut faire l’objet d’une étude d’archéologie 
du bâti. Cette discipline s’appuie sur la lecture archéologique des 
élévations et des substructions afin de retracer l’évolution d’un bâtiment 
(Jeannin 2002 : 66). Cet article examinera le cas de différentes églises 
médiévales de l’époque franque au Liban, en particulier l’abbaye de Belmond, 
afin d’étudier l’importance que peut revêtir la question de la lumière naturelle 
dans la construction des églises et leur orientation.
L’abbaye de Belmond
L’abbaye de Belmond a été construite entre 1157 et 1169 
(Enlart 1923 : 1 ; Enlart 1928 : 50 ; Asmar 1972 : 13-15 ; Slim 1995 : 12, 18 ; 
Nordiguian et Voisin 1999 : 126-127 ; Asmar 2010-2011 : 58). Cette abbaye 
est l’œuvre de moines bâtisseurs de la communauté de l’ordre cistercien. En 
général, la première fondation d’une abbaye cistercienne n’est pas définitive. 
L’installation se fait, au début, par quelques moines qui érigent les bâtiments 
de prière et de première nécessité, c’est-à-dire les parties vitales à la vie de 
la communauté : église, dortoir et réfectoire pour prier, dormir et manger. 
La réalisation de cette première installation est exécutée avec des matériaux 
sommaires. Une fois que le dortoir, le réfectoire et l’oratoire, ou l’église, sont 
bâtis, l’abbaye mère envoie un abbé accompagné d’une douzaine de moines4 
(Jeannin 2002 : 10-33).
3 J’ai plaisir à remercier ici Rony Dargham pour son aide sur la question de la réfraction de la lumière.
4 Les moines et les frères sont dirigés sur le chantier par le cellérier. À titre d’exemple, en 1147, 
l’abbaye de Clairvaux confie à douze moines et cinq convers la construction d’une nouvelle abbaye à 
Villers dans le Brabant.
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L’implantation de l’église abbatiale de Belmond n'est pas tout à 
fait orientée vers l’est, mais connaît un léger désaxement vers le nord-est 
(Enlart 1928 : 48-49 ; Asmar 1972 : 22-23). Par ailleurs, cette église est bâtie 
à côté d’une ancienne tour antérieure à l’abbaye (Chaaya 2010 : 289-394). De 
même, cette église se situe à un niveau plus bas que celui du cloître et des ailes 
sud, est et ouest de l’abbaye. Ces deux éléments avaient pour but de mettre à 
profit les problèmes naturels et topographiques du site : exploiter le dénivelé 
de la roche-mère tout en adoptant un léger désaxement vers le nord-est pour 
une meilleure exposition de la façade sud au soleil et la pénétration de plus 
de lumière à l’intérieur de la nef. Ainsi, l’implantation de l’église a imposé le 
désaxement de l’ensemble de l’abbaye.
La vie des communautés cisterciennes recherche la clarté et la sérénité 
et s’organise dans un climat de spiritualité sévère. Cela se traduit à Belmond 
par une harmonisation de l’espace et des formes en respectant des règles qui 
étaient en vigueur, suivant les trois dimensions de la longueur, de la largeur 
et de la hauteur où la largeur de l’église devait faire le tiers de sa longueur 
(Asmar 1972 : 15).
En comparaison avec le plan type d’une abbaye cistercienne 
(Breycha-Vauthier 1967 : 17 ; Asmar 1972 : 12), le plan de l’église de 
l’abbaye de Belmond n’est pas basilical et ne possède pas de collatéraux. Il 
s’agit d’une église à nef unique. L’abbaye a connu au moins deux programmes 
de constructions de style roman puis un grand projet de style gothique 
(Chaaya 2012). 
Pendant les différents états consécutifs qu’elle a connus au cours des 
xii‑xiiie s., l’église demeure essentiellement destinée aux moines. Sa façade 
sud-est a connu plusieurs modifications dont témoignent neuf ouvertures 
(Fig. 1), entre portes et fenêtres, dont quatre sont emmurées (Chaaya 2012). 
Le souci de la lumière et de la fonctionnalité est clair dans le nombre des 
ouvertures aménagées dans cette façade.
Dans son premier état, l’église possédait, au milieu de son mur sud-est, 
une porte dont le couvrement est assuré par un linteau monolithe muni d’un 
cadran solaire (Antaki-Masson 2010 : 406-408). Ce cadran indique que 
l’église n’avait pas d’auvent contre la paroi externe de ce mur. Pendant le 
deuxième état, ce mur a reçu l’ajout de deux portes à couvrement en arcade. 
Il s’agit de la première installation monastique à Belmond. La porte orientale, 
placée au niveau de l’abside, permettait aux moines d’accéder à l’église, alors 
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que celle de l’ouest desservait l’espace dédié aux convers5. Dans le troisième 
état, cette façade de l’église a connu un changement catégorique avec un grand 
projet de construction. Deux portes ont été emmurées : la porte occidentale à 
couvrement en arcade et la porte munie du cadran solaire. Ces modifications 
correspondent à l’agrandissement du cloître et de l’abbaye vers l’ouest avec 
l’aménagement, dans le mur sud-est, de trois nouvelles portes et une fenêtre 
dont le couvrement est réalisé à l’aide de linteaux en bâtière. La nouvelle 
porte occidentale de ce mur permettait aux convers d’accéder à l’église, alors 
que la porte orientale à couvrement en arcade, conservée, continue à desservir 
les moines en accès direct vers l’abside. Le quatrième état de cette phase 
date également de l’époque romane. L’église prend alors sa forme actuelle. 
Elle a été agrandie en longueur et en hauteur. Elle est agrandie vers l’ouest 
avec l’annexion d’un ancien porche de l’église et la création d’un nouveau 
(Chaaya 2010 : 385-389). Pendant cet état, la porte orientale et la fenêtre 
en bâtière du mur sud-est sont par ailleurs emmurées. Ce mur recevra deux 
nouvelles baies, fenêtres en fentes verticales à double ébrasement intérieur et 
extérieur, placées en hauteur dans sa partie orientale. Quatre baies similaires 
sont installées en hauteur dans le mur nord-ouest avec l’aménagement d’une 
nouvelle porte des morts (Asmar 1972 : 27, Pl. XVI ; Chaaya 2012). Le mur 
sud-ouest possède également deux de ces baies encadrant un œil de bœuf 
qui surplombe la porte d’entrée occidentale (Asmar 1972 : 27, Pls. XV, 
XVIII ; Nordiguian et Voisin 1999 : 128). Ce même type de fenêtre est 
également installé dans les murs sud-ouest de la sacristie/armarium et du 
cellier ouest (Asmar 1972 : Pl. VIII ; Chaaya à paraître). Entre l’abside et la 
voûte de l’église, un oculus d’origine permettait l’entrée de la lumière du 
côté est (Enlart 1923 : 6-7, Pl. III, Pl. V Fig. 1 ; Pl. VII Fig. 1). Cet oculus, 
qui est une lucarne de forme carrée dans la façade extérieure6, permet la 
pénétration d’une plus grande quantité de lumière, de façon concentrique, 
vers l’intérieur  (Enlart 1923 : Pl. VII Fig. 1 ; Oughourlian 1948 : 69).
À l’époque gothique, l’église ne connaît qu’une seule modification 
avec l’aménagement d’une fenêtre en tiers-point au fond de l’abside 
(Asmar 1972 : 22-24, 27-28 ; Slim 1995 : photo p. 38 ; Nordiguian et Voisin 1999 : 130). 
5 Son arc de couvrement est caché derrière le tableau d’affichage placé à gauche de la porte principale 
actuelle.
6 Cette ouverture a été emmurée lors de la restauration de l’abbaye. Cet oculus apparaît dans une photo 
de C. Enlart et une autre de M. Algrin (Oughourlian 1948 : 69).
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En revanche, l’abbaye fait alors l’objet d’un grand projet de travaux de 
construction incluant le réaménagement du cloître et de ses parties sud. Les 
réfectoires des moines et des convers ainsi que les façades nord-est et sud-est 
de la grande salle ont reçu des fenêtres larges en tiers-point (Asmar 1972 : 
43, 45, 50 ; Pls. XXXVIII-XL, XLVII). Le mur nord-ouest du réfectoire des 
moines, qui donne sur le cloître, était bien exposé, l’après-midi, à la lumière 
du soleil. De même, la façade ouest du réfectoire des convers et ses fenêtres 
hautes étaient également très exposées toute la journée aux rayons du soleil.
La lumière qui traverse un oculus, un œil de bœuf ou une rosace est 
remarquable. En effet, les deux derniers types d’ouvertures sont aménagés 
habituellement dans les façades ouest des églises et des bâtiments de 
culte. Cette disposition permet d’ajouter à l’aspect décoratif une fonction 
technique : elle assure un éclairage intense grâce à de larges ouvertures, 
particulièrement l’après-midi et au coucher du soleil. C’est le cas de plusieurs 
bâtiments dans l’abbaye de Belmond : l’église abbatiale, la salle capitulaire, 
la grande salle et la salle des pèlerins7 (Enlart 1923 : 14 ; Asmar 1972 : 27, 
31-33, 37-39, 49, 50 ; Pls. XXVIII, XXIV, XXIX, XXXII, XXXV, XXXVI, 
XLII, XLIII ; Slim 1995 : photos p. 44).
Les églises du Saint-Sépulcre de Tripoli et du Saint-Sauveur à Koubba
L’église du château Saint-Gilles de Tripoli est comparable, dans ses 
dimensions, à celle de l’abbaye de Belmond. L’église, dédiée au Saint-
Sépulcre du château du Mont-Pèlerin au château Saint-Gilles, est construite 
au sud du château contre la courtine sud (Salamé-Sarkis 1973 : 94 ; 
Salamé-Sarkis 1980 : Pl. 1 ; Eydoux 1982 : 194 ; Salamé-Sarkis 1983 : Pl. V ;
Nordiguian et Voisin 1999 : 118-119, 122-123). L’autel de cette église 
surplombe la crypte, première chapelle du château et qui n’est autre 
qu’un mausolée / mashhad fatimide (Nassiri Khosrau 1881 : 41-42 ; 
Salamé-Sarkis 1973 : 94 ; Salamé-Sarkis 1980 : 23, 80-82) transformé en lieu 
de culte chrétien par Raymond de Saint-Gilles, fondateur du Comté de Tripoli. 
Cette première chapelle du château sera transformée en crypte avec la 
construction d’une grande église désignée par les sources comme l’église du 
Saint-Sépulcre du château du Mont-Pèlerin (Salamé-Sarkis 1983 : 139-141). 
7 La baie a été modifiée en porte lors des travaux de restauration du monastère.
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La crypte était éclairée par une fenêtre placée dans l’abside et une baie à 
double ébrasement intérieur et extérieur aménagée dans l’ancien mihrab du 
mausolée. Cette baie ouvre sur le rez-de-chaussée de la tour placée à l’ouest 
de la poterne sud-est du château (Salamé-Sarkis 1980 : Pls. 10-12 ; Chaaya 
2007-2008 : 158-159, 161, 163).  
L’église du Saint-Sépulcre, dont un pilier et deux fenêtres du côté sud 
sont encore conservés, est une église romane à nef unique (Salamé-Sarkis 
1971 : 102 ; Salamé-Sarkis 1980 : 57-82, Pls. 12-14 ; Nordiguian et Voisin 
1999 : 123). Le plan8 et la reconstitution proposés de cette église, dont le 
côté sud est accolé à une gaine de la courtine sud et à l’étage de la tour 
susmentionnée, posent le problème de l’éclairage de l’intérieur de l’église 
(Salamé-Sarkis 1980 : 59, Pls. 12-14 ; Salamé-Sarkis 1983 : Pl. V).
La lumière traversant les archères de cette gaine et de l’étage de la 
tour est réfléchie à l’intérieur de l’église (Salamé-Sarkis 1983 : Pls. IV-V). 
Cela pose le problème de la qualité de la lumière, une lumière indirecte dont 
l’éclat est voilé. Malgré l’œil de bœuf de la façade occidentale proposé dans 
la reconstitution de H. Salamé-Sarkis, la quantité de la lumière est assez 
réduite et rend l’intérieur de l’église assez obscur (Salamé-Sarkis 1971 : 102 ; 
Salamé-Sarkis 1980 : 57-82, Pls. 12-14 ; Salamé-Sarkis 1983 : Pls. IV-V). 
Devant cette réalité, il est possible d’avancer l’hypothèse que cette église 
présentait une similitude avec l’église dédiée au Saint-Sauveur à Koubba 
qui possède une petite coupole en plus de l’oculus dans sa façade ouest 
(Coupel 1941 : 52-55 ; Fig. 3c, 4c ; Pl. IV ; Nordiguian et Voisin 1999 : 133, 
135, 137). Des vestiges sur la terrasse de cette église témoignent d’un édicule 
servant de puits d’éclairage pour la nef. 
L’étude de l’église Saint-Sauveur montre qu’elle possède aussi dans sa 
façade sud trois fenêtres en tiers-point (Nordiguian et Voisin 1999 : 135). La 
baie médiane est plus grande que les deux latérales. Ces fenêtres possèdent 
un double ébrasement intérieur et extérieur permettant ainsi une forte 
réflexion de la lumière à l’intérieur de l’église, et une bonne réfraction vers 
l’abside grâce aux vitres (Fig. 2). Les traces de l’aménagement de nouvelles 
fenêtres dans cette façade sont clairement identifiables (Fig. 3). Les témoins 
de ce remaniement, des deux côtés du mur, montrent l’œuvre de bâtisseurs 
spécialisés et bons connaisseurs de l’architecture et des techniques de 
8 À noter l’existence d’une irrégularité des dimensions de ce plan en comparaison avec le plan du 
château et la réalité des vestiges de l’église sur le terrain.
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construction de l’époque. Ces ouvertures sont réalisées à l’époque franque. 
La forme et la grandeur de ces fenêtres ainsi que l’interprétation des faits 
dans une chronologie relative permettent de dater cette modification du xiiie s. 
(Enlart 1928 : Pl. 140).
Les églises du pays intérieur
Les églises à nef unique
 L’architecture religieuse traditionnelle dans la montagne libanaise 
se développe entre le xe et le xiie s. sous l’influence des différents courants 
artistiques de la région et du bassin méditerranéen (Mayla 1998 : 49). Notons 
que la construction des églises dans cette montagne prend en considération 
les réalités de la localisation topographique et le facteur de l’ensoleillement 
au cours de l’année. La majorité de ces églises sont en effet installées sur le 
versant sud des hauteurs de la montagne. Cela s’applique tant aux églises 
isolées qu’à celles des bourgs ou des monastères.
Un ensemble d’églises de la vallée de Qadicha (x-xve s.) témoigne de 
la mise à profit, par les bâtisseurs, de la topographie et de l’exposition du site 
au soleil. La grande majorité des églises et des lieux de culte de la vallée est 
installée sur sa rive droite, essentiellement sur le versant méridional, les murs 
sud étant ainsi exposés aux rayons du soleil. Les plus importantes sont les 
églises des monastères de Saint-Elysée, Notre-Dame de Qannoubine, Deir 
es-Salib, Mar-Shmouneh et Saint-Antoine-le-Grand de Qozhaya. Toutes ces 
églises sont des constructions troglodytiques dont le côté nord est creusé dans 
des cavités rocheuses (Baroudi, Khawaja et Maroun 1989 : 15 ; Nordiguian 
et Voisin 1999 : 204-205, 383-385).
Le monastère Notre-Dame de Qannoubine est fondé dès le ive siècle. 
L’église Notre-Dame de Qannoubine fait partie des constructions réalisées à 
l’époque médiévale. Cette église est éclairée par six ouvertures concentrées 
dans la partie orientale du mur méridional : la porte et un oculus qui la 
surmonte, une fenêtre à l’est de la porte, ainsi que trois fenêtres hautes installées 
dans l’intrados sud de la voûte (Fig. 4). Deux des ermitages du monastère 
Saint-Antoine-le-Grand de Qozhaya présentent une exposition similaire 
à cette église. Le monastère est fondé au ive s. tandis que l’église dédiée à 
Saint-Antoine date du xe s. et est agrandie en 1545. Elle est aménagée dans 
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une cavité rocheuse qui est fermée du côté sud par un mur de façade muni de 
fenêtres9 (Moqbel 2000 : 36 ; Mayla 1998 : 43). De même, les chapelles des 
ermitages troglodytiques de Mar Bichay (xi e s.) et Mar Mekhael (xviie s.) sont 
éclairées par des fenêtres installées dans leurs murs méridionaux, qui ferment 
les cavités rocheuses (Mayla 1998 : 42).
Les chapelles doubles
Mise à part les églises à nef unique, le cas des églises à double nef 
est également intéressant (Nordiguian 2013 : 176-181). La majorité de ces 
églises a connu plusieurs modifications, car elles continuent à servir de lieu 
de culte. Ce type d’église est bien connu dans les régions de Jbeil, Batroun, 
Koura, Bécharré et du ‘Akkar. Deir es-Salib et Mar Asia, deux églises de la 
vallée de Qannoubine — ramification méridionale de la vallée de Qadicha 
— représentent de bons exemples de ce type car elles n’ont pas connu de 
modifications majeures depuis l’époque médiévale.
L’église de Mar Asia est installée sur une colline en balcon dans la falaise 
de la rive gauche. Le choix de ce lieu est lié à des causes historiques et à la 
recherche d’un site refuge (Baroudi 1998a : 24-30 ; Mouawad Jabre 1998 : 
186-207; Nordiguian et Voisin 1999 : 246-249, 266, 290, 308 ; Chaaya et 
Charaf 2002 : 45-48). En revanche l’église du monastère-ermitage de Deir 
es-Salib, bâti sur la rive droite de Wadi Houlat, est une église troglodytique 
(Abdul Massih, Chaaya et Hajj 2013 : 193-198). Elle est construite entièrement 
dans une grotte, le côté nord  appuyé contre le fond de la cavité rocheuse et les 
absides orientées vers la falaise. La lumière pénètre dans le bâtiment à travers 
des lucarnes aménagées dans ses absides et trois fenêtres placées en hauteur 
dans le mur sud.
Les chapelles à nef principale et deux collatéraux
Ce type architectural est bien représenté par l’église dédiée à 
Saint-Phocas située à l’est du village d’Amioun. Cette église est un joyau 
de l’art roman du xiie s. avec son architecture et ses peintures murales10 
9 Moqbel avance l’année 1545 d’après Dūwayhi, alors que  Mayla propose 1544.
10 L’église de Saint-Georges al-Dahliz peut être considérée comme appartenant au même type. Cette 
église est placée presque au milieu de la colline longitudinale qui constitue le village d’Amioun. 
L’abside de l’église garde les témoignages d’une abside médiévale munie de deux colonnes et de 
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(Coupel 1941 : 46-50 ; Fig. 3b, 4b ; Nordiguian et Voisin 1999 : 363-364). 
Son abside est engagée dans un grand contrefort en forme de dé. Cette église 
est assez obscure. Elle possède deux portes placées respectivement au milieu 
des façades ouest et sud, sans aucune fenêtre. En revanche, les bas-côtés 
possèdent des petites lucarnes dans les murs extérieurs (nord et sud) à la base 
du départ des voûtes. Les sommets des arcs intermédiaires nord et sud, situés 
entre la nef principale et les collatéraux, possèdent chacun quatre lucarnes de 
forme carrée11. Le mur nord présente seulement deux lucarnes, alors que le 
mur sud en possède quatre. Elles sont placées d’une façon symétrique à celles 
de l’arc intermédiaire sud, entre la nef principale et les collatéraux. Il s’agit 
des trous d’ancrage de l’échafaudage qui a servi à la construction des voûtes 
de couvrement de l’église. Il est clair cependant que certains de ces trous ont 
été bouchés. Toutes les lucarnes du côté sud ont été conservées pour permettre 
l’entrée de la lumière et des rayons du soleil à l’intérieur de l’édifice.
La cathédrale Saint-Jean de Jbeil (Gibelet)
Les bâtisseurs romans promeuvent, en Occident, entre la fin du xe s. 
et le xiie s., une architecture dynamique basée sur des poussées obliques 
localisées, prenant appui sur des piliers composés, et contrebutées par les 
volumes des bas-côtés et les contreforts des façades (Hatot 2009 : 16). La 
cathédrale Saint-Jean de Jbeil, construite  vers 1115 selon ces principes par 
des bâtisseurs francs, a connu plusieurs campagnes de restauration. Seules les 
absides datent du premier projet de construction de la cathédrale. Elles sont 
tournées vers le sud-est (Fig. 5). Ces absides sont conservées quasiment dans 
leur état d'origine, alors que les travées orientales de l’église sont reconstruites. 
Les façades nord et sud ainsi que les piliers intérieurs témoignent de plusieurs 
phases de réfections. Les côtés nord et sud, ainsi que les deux façades 
respectives, ne sont pas contemporains. Ces deux façades sont postérieures 
aux absides, mais datent également des xii‑xiiie s. D’après les fouilles, 
la cathédrale possédait une longue nef et deux bas-côtés composés de six 
chapiteaux romans. Les premières assises des façades nord, ouest et sud dénotent la fondation byzantine 
de l’église. Après deux états consécutifs à l’époque médiévale, l’église a connu un grand projet de 
restauration au xviie s. (Nordiguian et Voisin 1999 : 365 ; Nordiguian  2007 ; Nordiguian 2011 : 1-13).
11 Ayant une moyenne de 30 cm de côté.
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travées, dont seules trois sont préservées du côté oriental. Les fondations ont 
conservé très peu de vestiges des trois travées du côté ouest, actuellement 
détruites (Enlart 1928 : 118-123, Pl. 4). 
L’abside centrale possède trois baies munies chacune d’un chanfrein 
mince avec ébrasement extérieur alors que les absides latérales possèdent 
chacune une seule baie à double ébrasement extérieur (Enlart 1928 : Pl. 84 
Fig. 253, Pl. 85 Fig. 257-258 ; Nordiguian et Voisin 1999 : 138-140). Ces 
baies sont des fenêtres étroites, toutes en longueur. Elles sont construites à 
l’aide de pierres en calcaire blanc, à l’inverse de l’ensemble des absides et de 
l’église réalisées en grès. Ces baies sont couvertes par des arcs en berceau. 
Chacune est encadrée de deux colonnettes avec des chapiteaux de type 
roman, sauf les chapiteaux de la fenêtre de l’abside sud qui a un décor de 
style arabe. Un soin spécial est apporté à la construction des fenêtres des 
absides. L’emploi de la pierre calcaire blanche polie avec les chanfreins et les 
ébrasements paraît intentionnel dans ces fenêtres pour permettre la réflexion 
d’une plus grande quantité de lumière vers l’intérieur (Fig. 5).
La partie orientale de la façade méridionale est contemporaine des 
absides. Elle fait une légère saillie à l'extérieur, donnant l'apparence d'un 
transept. La façade sud respecte la même direction que sa partie orientale et 
elle est munie de trois contreforts. Cette façade possède une porte dans l’axe 
de la deuxième travée et une fenêtre au milieu de la première travée du côté 
oriental, alors que la partie supérieure de cette façade possède trois fenêtres 
en tiers-point à double ébrasement intérieur et extérieur, réparties par travée. 
La partie occidentale de cette façade aura été réalisée après le retour de la ville 
de Jbeil à l’autorité des Francs et des Génois en 1198 (Enlart 1928 : 117, 119).
La moitié septentrionale de l’église suit une direction différente de 
celle de sa moitié méridionale. Le mur nord est bien orienté vers l’est avec 
un désaxement par rapport aux absides. Vraisemblablement, ce phénomène 
résulte d’une volonté de correction de la mauvaise orientation des absides12 
(Enlart 1928 : 118-119). Ce mur est assez homogène dans l’ensemble avec les 
traces de plusieurs reprises dans sa partie occidentale et un arc de décharge 
couvrant une citerne. Cet arc apparaît aussi de l’extérieur du mur dont la 
partie inférieure est épaissie. La façade nord possède trois contreforts dont les 
deux occidentaux prennent appui sur les extrémités du soubassement épaissi 
12 Une confusion de la direction apparaît chez Enlart qui estime que les absides sont tournées vers le 
nord-est.
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de ce mur. L’arc de décharge du puits appartient à un bâtiment antérieur à 
la cathédrale, puisque la base du contrefort médian prend appui sur un des 
claveaux taillés de la partie orientale de cet arc.
La façade ouest date de la deuxième moitié du xviiie s. (Enlart 1928 : 
121-122). Cela soulève le problème de la date de la destruction des travées 
occidentales, de la réfection de la partie occidentale du mur septentrional et 
de sa jonction avec la façade ouest. Il s’agit de deux réfections, témoins de 
destructions qui ont eu lieu à deux dates différentes : la première s’est déroulée 
à l’époque médiévale et la seconde, qui concerne l’extrémité occidentale du 
mur, au xviiie s. La première restauration a respecté l’orientation du mur nord 
avec la construction d’une nouvelle fenêtre en haut de la troisième travée et à 
l’arrière du baptistère. Cette fenêtre est d’un type différent de celles des travées 
orientales qui sont encadrées par deux colonnettes munies de chapiteaux, et 
qui dénotent une datation proche de celle des absides. La seconde réfection 
donne au mur septentrional une autre direction dans le rattrapage entre les deux 
réfections. La partie sommitale de l’angle du mur sud, qui surplombe la partie 
sommitale conservée du contrefort occidental, est un élément cohérent avec la 
façade occidentale. Cette partie vient s’emboîter dans l’ancienne partie de la 
façade septentrionale en présentant des pierres débordantes ressemblant à un 
faux escalier. Cela a poussé les bâtisseurs du xviiie s. à aménager un escalier 
vers la terrasse du bas-côté nord, et ce, à partir du sommet du contrefort 
occidental et en intégrant le faux escalier susmentionné. 
Par ailleurs, le baptistère installé contre le mur nord de la cathédrale est 
un bâtiment ouvert et bien exposé à la lumière du jour. Il est à l’abri d’une 
exposition directe aux rayons du soleil. Ce baptistère est composé de trois 
arches surmontées par une coupole sur pendentifs avec les archivoltes de ces 
trois arches richement décorées (Nordiguian et Voisin 1999 : 142). 
L’identité du baptistère est confirmée par la citerne dont les témoins 
sont matérialisés par l’arc de décharge dans le mur méridional de ce bâtiment/
soubassement de la partie occidentale du mur septentrional de la cathédrale. 
Le baptistère est porté du côté sud par deux petits piliers prenant appui sur 
la même partie épaissie susmentionné. Ces piliers jouxtent les contreforts 
occidentaux du mur septentrional de la cathédrale. Effectivement, sept 
corbeaux surplombent l’arc de décharge au sommet de cette partie épaissie 
du soubassement du mur susmentionné. Vraisemblablement, ces corbeaux 
témoignent de l’existence d’un ancien bâtiment, un baptistère antérieur 
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au baptistère conservé, de style roman. Ils pourraient néanmoins avoir été 
conçus pour recevoir l’épaississement du mur sud entre les deux contreforts 
susmentionnés. 
Le sol du baptistère était surélevé d’une moyenne de 40 cm au-dessus 
du sol de la place à l’extérieur de la cathédrale, mais plus bas du côté 
est assurant un accès facile avec la porte installée dans le mur nord de la 
cathédrale. L’éclairage se fait par trois larges baies installées au niveau des 
trois arches du baptistère placées des côtés est, nord et ouest. Le décor varié 
des archivoltes de ces arches révèle la grande variété des influences artistiques 
qui prévalaient à l’époque en Orient (Enlart 1928 : 122-123). L’arche orientale 
est encastrée dans la moitié occidentale du contrefort médian de la façade 
septentrionale, et son archivolte décorée est partiellement oblitérée par ce 
contrefort. Cela indiquerait que ce baptistère a été conçu après épaississement 
de toute la hauteur du mur de la façade contre lequel il est construit. Les 
corbeaux susmentionnés du mur épaissi confirment cette hypothèse. Par 
ailleurs, au milieu du décor de l’archivolte de l’arche orientale composé 
d’une combinaison de zigzags et de rosaces, la clé de l’arche est décorée par 
la « Croix de Toulouse » présente sur les armoiries adoptées par Raymond de 
Saint-Gilles, Comte de Toulouse, pour le nouveau Comté de Tripoli qu’il a 
fondé13. La place privilégiée de cette croix cléchée au sommet de l’archivolte 
dénote l’importance du rôle que les comtes de Tripoli détenaient au xiie s. 
dans la vie sociale, religieuse et politique de la ville de Gibelet. 
Conclusion
L’architecture religieuse chrétienne des xii‑xiiie s. au Levant tranche 
avec la pauvreté et la simplicité de l’époque précédente. En un peu moins 
d’un siècle, le panorama architectural a été renouvelé, tant en nombre 
d’édifices que par les techniques de construction. Les maîtres d’ouvrage des 
cathédrales, des églises et des abbayes ont eu recours à des architectes très 
habiles et des tailleurs de pierre parmi les meilleurs. Ils ont fait bon usage de 
la pierre abondante et variée pour les différentes parties des édifices. Il est 
13 Les armes de la Maison des comtes de Toulouse, dite « Croix de Toulouse ». Cette croix se distingue 
des autres parce qu’elle est vidée, cléchée, pommetée d’or. Elle aux douze points est également 
nommée « Croix Occitane ».
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connu que l’architecte à l’époque romane est un homme de terrain, capable 
de réaliser toutes les tâches nécessaires : du tracé du plan du bâtiment sur le 
sol, jusqu’à l’évaluation de la qualité de la pierre, l’exécution des mortiers ou 
encore l’attention aux multiples problèmes de la construction (Reveyron et 
Rouchon Mouilleron 2000 : 15). 
Par ailleurs, la lumière est un élément essentiel dans la liturgie et la 
religion. Elle influence l’architecture religieuse et pousse certains des bâtisseurs 
à modifier l’orientation des églises. Ainsi, il est clair que l’orientation connaît 
parfois un désaxement intentionnel en vue d’une meilleure exposition des 
façades aux rayons du soleil, comme dans l’église Notre-Dame de Belmond 
et la cathédrale Saint-Jean de Gibelet. Cela concerne les façades est et sud 
ou sud et ouest. Cela dépend toujours de la localisation du site et du relief de 
la région dans laquelle l’église est construite. La concentration des fenêtres 
sur les murs sud des différentes églises est claire afin d’assurer un meilleur 
éclairage : l’abbatiale de Belmond, l’église Saint-Sauveur à Koubba, les 
églises des monastères de la vallée de Qadicha (Saint-Elysée, Notre-Dame 
de Qannoubine, Deir es-Salib, Mar-Shmouneh et Saint-Antoine le Grand de 
Qozhaya), l’ermitage de Mar Bichay, l’église Saint-Phocas à Amioun et la 
cathédrale Saint- Jean de Jbeil/Gibelet. 
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